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PÉDAGOGIE INTERNATIONAlE 
GRANDE-BRET AGNE 

Demain, le film libre... cette an ticipation péda­
gogique fern sourire. Où trouvera-t-on, di ront cel'­
tains , !es caméras, la pellicu.1e, l'équipement élec­
trique nécessa ires et t.oul d'abol'cl les moyens de 
financement ? Quel prottt. pédagogique nous vau­
clront ces heur es passées à l'éaliser quelques ban ­
d es médiocres tour nées par des iulolescents novi­
ces? Et pourtan t . le film libre existe en Grande­
Bret·agne où l '011 constitue déjù des centra les de 
prêts mettant en localion des fl.lms entièremen t 
tour11 és pa r d es adolescents clans le ca dre de la 
vip scolaii·e. 

un t ravui.l en équipe. Plus lllle la préparatiou d'w1e 
pièce de ihéàtre, le tournage d 'un film fait appel 
a ux qualités les plus diverses: lénacité, patience, 
imagination, sens ibilit é, goût., .. 

l i peut ètre intéressant cl 'analyser le contenu d e 
ces nlms et de le rapprocher de celui du cinéma 
commercia l. C'est ce travai l qu'a entrepr is Kathleen 
Ha d ;ey en examinant 25 films lournés d'ans des 
lycées de g·arçons, Cie filles, ainsi que dans d'autres 
établissements recevan t des adolescents d es deux 
sexes, au total 11 écoles. Sur les 25 films réalisés, 
16 ont trait à la vie scol,aire, 7 comportent d es cri­
mes. Un thème moral se trouve dans 6 films. Le 
gen re comique n ' inspire que trois bandes. Enfin, 
1la 11s 20 films, les adolescents interprètent un rôle 
d'adolescent. 

Il fa ut s'en ~ fail'c une l'aison. Le cinéma est u11 
la ngage et les jeunes, dès qu ' ils y sont initiés, 
brûl ent d'utiliser cc nouveau mode de communi­
cation. De plus, fa fre un film, c'est d'abord réalise!' 

Liste des fi 1 ms analysés 

TITRES ETABLISSEMENTS T HEMES 

Friple chance .. ... ..... . . 

La chambre hantée ..... . 

Preuve tforite . ... .. . .... . 

La lu-He contre le crime .. 

Comment ça .. .. . ...... . 

Le trésor enfoui 

Livré à la justice ..... .. . 

Une expérience . ........ . 

Perdu ou volé ;> • ••••••• 

Trésor caché . ... . . . .... . 

Le pique-nique ...... ... . 

Surpris à /'improviste ... . 

Le colis mystérieux ..... . 

Lr. délivrance .. . ...... .. . 

L 'espion ...... ...... ... .. 

Un e bonne action ....... . 

Be>omerang .............. . 

Le sac trouvé ... ........ . 

Mauvaise conscience .. • .. 

COLLÈGE GARÇONS 

CoLt.ÈGE GARÇONS 

COLLÈGE GARÇONS 

COLLÈGE GARÇONS 

COLÜGE GARÇONS 

COLLÈGE GARÇONS 

COLLÈGE MIXTE 

COLLÈGE MIXTE 

COLLÈGE MIXTE 

COLÙGE MIXTE 

P:llMAIRE MIXTE 

TECHNIQUE MIXTE 

TECHNIQUE MIXTE 

TECHNIQUE MIXTE 

COLLÈGE FILLES 

COLLÈGE FILLES 

COLÜGE FILLES 

COLLÈGE FILLES 

COLLÈGE FILLES 

En ooyage . . . . . . . . . . . . . . . COLLÈGE FILLES 

Jalousie . . . . . . . . . . . . . . . . . . COLLtGE FILLES 

Que /le heure est-il Î . . . . COLLÈGE FILLES 

Lu course contre la m ontre . LYCÉE GARÇONS 

Le fantôm e . . . . . . . . . . . . . . LYCÉE GARÇONS 

En descendant sur /erre . . LYCÉE GARÇONS 

Un garçon oublie de poster le coupon d" pronostics de foot-ball de son 
grand hère. 

Un crime d' adulte. 

Le maître ~croc . 

Un voleur capturé par des garçons. 

Le jeu d e cricket. 

La découverte d'un trésor permet à. d es garçons d'acheter des bicycletle3. 

Des bandits capturés par d es e nfants. 

Dessin animé. 

Un garçon bizarre est récom pensé d 'avoir retrouvé un chie n perdu. 

Deux cancres mystifient ' l!!urs camarades. 

Des filles joue nt un tour à d es garçons. 

Un pa resseux est cl;!couvert. 

Un colis de livres scolaires volé est retrouvé par des enfants. 

En jouant au cow-boys et aux indiens, d es enfants d écouvrent des 
voleurs. 

Un espion est capturé par des filles. 

La vertu récompensée. 

Un tricheur démasqué est chassé. 

Une conscience coupable soulagée par l'aveu . 

Même thème. 

Des escrocs sont capturés par des filles . 

La meilleure l'emporte malgré les machinations de sa rivale. 

Des mystificateurs avouent le tour jou é qua nd o n prend a u s~rieux 
leur bombe à retardement. 

Des voleurs sont capturés I·'" d es écolie rs. 

Un garçon se transforme en fu ntôm~ et joue des tours à se.s maît res. 

Un é lève mystérieux trouve la solution d'un problè me . 

Sources : 'fhe New Ern in hom e and school, janvier 1955. 
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Ce qui frappe lout d 'abord dans cetle brève statis­
tique, c'est que le cadre choisi est surtout le cadre 
scolaire, mais un · cadre scolaire très libéral. 

La proportion des films dont .!e scénario tourne 
autour d'un crime, n'est pas alarmante. Aucune de 
ces histoires ne comporte des scènes de . viol ence. 
bes 'films réalisés par des jeunes fil :es illustrent fré­
quemment des qualités morales telles que l'honnê­
teté, la gentillesse il (:'égard 'des petits, et la géné­
ras.té. Dans cette catégorie des films féminins, même 
les farces ·à l'égard des camarades ou des maitres, 
finissent sur des scènes élogieuses pour les capitai­
nes et les préfets (scolaires). 

En général; les a<lultes ne jouent pas un rôl e 
important ùa.ns ces films et la . coupure entre leur 
umvers et celui des jeunes est pour le moins éton­
nante. A l'exception d 'un scénario, où un profes­
seur est présenté comme vn fi'.ou, la plupart des 
maitres font fig·ute d'hommes hien vei;lanls .et inno-

; cents, récompensant et punissant avec justice. mais 
· · faciles à mystifier . .. Ces. quelques Temarques trach1j­

sent ma l la fraîçheur et la .simplicité des films 

d'adolescents. Simplicit~ que l'on trouve également 
dans le langage filmique qui ne fail jamais appel au 
« fl ashback » mais se déroule en une narration" di­
recte rigoureusement chronologique. Le scénario est 
rédi gé soit par un enfant, soit par une équipe délé­
g:uée par la cl·asse. La prise de vues, la répartition 
des rô.es el la r égie sont distribuées par les enfants 
réunis en assemblée. Le maitre n 'intervient que 
rarement et uniquement à la d-emande des enfants, 
d'où l'authenticité de ces films qui expriment fidè­
lement les pensées et les sentiments de leurs auteurs. 

Le lecteur français qui n '·a .pas vu ·ces films est 
mal placé a priori pour porter s9r eux un jugement 
valable. Pourtant le condensé des scénarii ci-dessus 
peut provoquer une certaine inquiétude : les histoires 
de gendarmes et 'voleurs sont-elles vraiment encore 
du domaine de l'adolescence ? Peut-être y a-t-il là 
une régression intellectuel:e et affective certaine. 

R. u .' 
Sources: Tc New Era, janvier 55. 

IT.A.LIE 
UNE EXPÉRIENCE EN COURS 

J 'ai suivi · 1e ·débat sur les Problèmes de l'école 
active et j'y participe avec l 'espoir d'y appor ter, 
avec mon · exp.érience, un.e contribution. Je me suis 
toujours intéressé aux problèmes pédagogiques, dans 
leur aspect concret, donc à leur application dans 

· un milieu . historique, g·éographique, topographique 
et social donné. 

Le mouvement de l'école active naquit pour s'op­
poser au traditionnalisme. et au plus mauvais empi­
risme. fylou\lement qui fonde ses principes péda­
dagogiques sur la. psychologie expérimençale et tire 
sa force de l'idéalisme, du pragmatisme, du spiritua­
lisme qui s'expriment par les noms de Ferrière, G. 
Lombardo Radice, De\.vey et aussi Devaud et Casotti. 
Ce dernier s'inspirant cles valeurs surnatureJles du 
christianisme, parle d 'école active et juge « ·1.a so­
ciété sans a ucune consistance ontologique » ajoutant 
que « la théolog"ie sociale ne peut être différente de 
la théologie indivïdue:Ie. » 

Cette brève définition de l'activisme est suffisante 
pour éclairer le sens du renouvellement dont on 
veut ffa'rler dans l'école. 

A la lumière de l'étude des classiques et des 
nécessités du mllieu o.ù j'·ai rempli mon œuvre 
d'éducateur, j'ai cherché à faire de. l'école un centre 
éducatif et social vivant. Mon école à Arangea, peu 
distante de· la route poudreuse, est cachée par les 
rameaux argentés des oliviers et domine la tache 
luxuriante des bergamotliers où, dispersées, sur­
gissent les maisons des colons. Une école rurale à 
plusieurs divisions constitue, aux dires des théori­
ciens, un milieu idéal d 'école active. C'est une 
école où les formes d'expression spontanées et 
joyeuses trouvent la chaleur dans l'intimité fami­
liale et s'expriment dans le grand livre ouvert de 
la nature. C'est une école qui entend assumer un 
mandat social méridionadste, qui es t engagée dans 
la . lutte contre l 'analphabétisme, contre le fanatis­
me, les . préjugés et les. superstitions qui pèsent 
énorrnéme:nt sur la misère répandu~, sur l'état ·pri­
mitif de l'agriculture et sur les rapports économi-

ques et sociaux. C'est une école qui a considéré 
le problème éducatif comme un tout organique. 
lié aux problèmes de la vie et du travail. . 

A Arengea, existait une école et deux instituteurs 
avec deux cours. Donc, en 1949, dans la pél'Îphérie 
de Reggio, entre les colons, il manquait encore une 
cinquieme classe . . La première lutte entreprise avec 
succès par l'école et His parents d'élèves a été pour 
obtenir le cyc:e complet des études et une autre 
<;lasse. La .Population s'est « aetivisée » et les délé­
gations de parents se rendaient souvent près du 
maire. Le problème de l 'école était dei,.enu un 
problème social. En peu d'années, les classes .et les 
m aîtres ont écé portés à 5, avec la fréquentation 
de tous les élèves soumis à l'obligation scolaire. 

L'école s'était acquise la confiance des paysans ; 
les rapports entre la fa1nille et l'école· étaient fré­
quents. Mais l'école, sans la renaissance économi­
que et sociale du milieu, tend à devenir quelque 
chose d'abstrait et de générique. 

C'est pourquoi on a étudié le programme scolaire 
le plus possible entre les oliviers et les bergamot­
tiers, entre les cultures maraîchères .et les champs 
de m aïs, entre les maisons et les étables. · L'école 
s'est insérée dans la société rufale et a été a li­
mentée par les problèmes vitaux émergés de l 'expé­
rience vivante. A travers cette activité s'est créée 
une osmose entre la famille, la société et l'école. 
Dans le déroulement du programme de plein air, 
les fermiers y ont par~icipé souvent, et. les enfants 
ont trouvé leur v1~aclté et leur intérêt dans le 
milieu où ils vivaient le reste de la journée. Du 
milieu de vie active, les élèves ont tiré les éléments 
de leur instruction et de leur éducation sociale. 

J'ai cherché à réaliser, en les adaptant aux mi­
lieux, certains aspects de « l 'Introcl uction officielle 
aux programmes de 1945 », aspects qui s'expriment 
en ces termes. «Mettre l'école italienne dans le§. 
conditions les plus favorabies pour qu'elle puiss~ 
contribuer à la renaissance de la vie na~ionale », 
renaissance qui est u la formation tl'une consèience 
qui associe les forces du travail à celle de la . cul­
ture». 
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L'1i.cplc ut . lu fuuiillc . se sunt cfl"orcée:-; de deve11ir 
une communauté sociale et de l'éaliscfr nn climat rit· 
liberté et <le. justice. Liberté et justice 'ues dans Io 
1·é~lllté, dans l.a vil' pral iqt1P, dnns ll's mpporrs 
humains et socia u x. 

Dans nos conversations, dos jugements sui' lu ,·ic 
de travail, l'observation deg lo is et la s ituation du 
milieu, surg·issnient. El on n donné a u travail 
ngricolo une grande place parce que principale res­
source de l'économil' méridionale et national e. 
L'école o. conl ribué tl rendre Io futur tr ova1lleur 
plus con scient des devoirs ~t des droits, et 1\ metlrP 
l 'ag-rleulture el le fermier sur un plan pl us t.ochni­
que, plus rationnel, mais aussi plus humain el so­
cial. Ces a r g·uments ont donné de vas tes possibilités 
tle travail et 'd'éducation auxquPlles ont partiPipl> 
avec enthousiasme les fami!iP.s . 

Lo milieu a const itué la base d11 prng1·uwme. 
L'école est eutl'ée dans lH vie et es t devPnue la vie. 
Vie sociale où le milieu contribu a it 1't la 'i(' d1• 
l'école, olimen toit drs (•spf•ranpeg et ar1Toissai1 la 
i:ulture vra ie. 

:Viou école cont.im.11_• 1\ avoir ln 1wéoccupullou dr 
:;'adapter dans l'esprit et la forme nu milieu, et 
tefüi IL crée1· en tre l'frole et le t rnvnil l'e li en qui 
donne vitnlit4 el con sis tancr l1 un 1·rcl progrès f'i\'11. 

C'es t une école active el dérnoc1·0.1 ique, une école 
1JUÎ est osmose entre les élèves el le mil ieu, qui ost 
harmonie ent re lu culture et le travail. et qui tend 
ù devenir une collectlvlté consrlente t•r démocra ­
tique. 

An tonio P ELLICA:\(J, 
lù/ tff11:·iont~ democraf'ir11 (n " 1 - : ,: ,). 

L'ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE 
· Sous ce titi'&; Giorgio Gabrlelli, dans les Dirltti della 

Scuola no 4, Interprète les nouvelles instrnctlcns ministé­
rielles. J 'en extrais des affirmut!ons qui sont toutes dans 
le sens Ecole Moderne. 

u L'eoia nt arrive à l 'école en pos11ession d'un bagagil 
avec lequel Il cx111·lme verbalement ce qu'il sent, pense. 
veut, observe et avec lequel il raisonne. C'est l'école qui 
doit l'al<ler i\ conquérh' n vec ln plus claire conscience 
son monde Intér ieur, pour que l'expression c1ui corres­
llOnd en soit le miroir clair et répondant à ln réalité. 

L'école ne doit i>as substituer à l'origina lité spontanée 
c.le la 1>erso11na llté <le chaque élève, ce système <l'ex1U'es­
slons lln1ruistlques standardisées qui est offert par un 
enselgnem~nt collect if, anodin, formaliste, nrlclcment 
gl'ammatlcal. 

L'école doit, plutôt, prône1· la sincérité, la s11011tan éité 
de l'expresslon linguistique tle .chaque enfant , en l'aidant 
i\ se l'eQ'an ler en dedans, à voir clnh· pour parle1• vra i 
11ans jamais 1·épéter des mots dits pni· d'autl'es situations 
lt1térieu1·es, avec des sentiments non vécus. 

L'école de. l'immoblllsme, cle la passivité à l'éganl clc ln 
volonté du m.aîtrç, des bras croisés, du silence, des exer­
cices collect.ifs et lle9 compositions uniformes dans le fond 
et la forme aux t y1>es proposés par le maître, l'école du 
« pensées n comme thème de rédaction uniforme 1><>ur 
fo élèves, suffoque · au lieu de promouvoir l'éducation lln­
iiulstlque pa rce qu'elle néa-llire la possibilité de senti!' et 
de s'exprimer. propre i\ chaque enfant. n 

' 
Qlie $ont àlo'rs ces nouveaux prograrpr,nes 

lis pn!co11lsent d'abord un enselgnemenl « vivanL » de 
la langue. 

u Il n'y a pas cle matière qui 1mlsse s'appeler enseigne­
ment de l.a langue, pa1·ce que toutes les activités tendent 
à l'acquîsltlon de ln· ITh'lîtrise cle la langue. n 

L'appre~tlssage de l'écriture et de ln lecture n'est pas 
un enseignement linguistique mals l'acquisition d 'une tech­
nique .Qui pe"rmettra à l'enfnnt d'entrer en contact avec 
les autres au moyen de l'écriture ou de la lecture. 

4<' Il ne peut y avoir un enseignement formel de la 
lungue (règles de lu composition ou règles grammaticales) . 
Un tel enseignement serait nrt lflclC'l et loin ctes In térêts 
de l'enfant. 

5" L'enfant doit être mis dans les mellleures conditions 
pour exprimer librement, ol'alt ment ou par écrit, ce 
qu'il observe ou ce qu'il sent. ce qu' il ·veut communlquC'r 
nux autres. 

0° Un enseignement des règ les gram·matlcnles n'est pus 
Justifié à l'école élémentaire. L'enseignement grammatical 
peut être fait nu moyen d'exemples et d'exercices de 
langage, de lecture, et de l'expression écrite la plus spon­
tanée et la plus naturelle possible. 

7• L'exercice de langage ou de rédaction !conversation 
dictée, rédaction> doit toujours se référer à des expérien­
ces ou à des observations faites par les enfants et non 
à des sujets abstraitement déterminés par le maître. On 
doit encourager l'expression écrite à partir de dessins 
spontanés, choisis l;lar l'enfant et non Imposés. 

au Concerne et rccorrunande l'autoconectlon qu'on solll­
citera de préférence à la correction du lîlattre. 

9• Recommande l'utlllsatlon par les élèves de diction­
naires, d'encyclopédies ou de fichiers fabriqués en classe 
afin de favoriser la compréhension des élèves. 

10• Simplicité, clarté, col'l'ectlon, sincérité, ·spontanéité 
sont les buts vers lesquels on doit tendre dans le langage 
oral et écrit des enfants, qui doivent sentir que l'expres­
sion est un des aspects de leur vie morale. 

- Donc, continue l'auteur, plus de séances de lectures 
ennuyeuses, plus de rédactions sur commande, on doit 
encourager les conversations entre maitres et élèves, la 
con espondance entre élèves, entre classes ou u vec des 
tiers (toujours Intéressants), les recherches sur diction­
naires et fichiers (qu'on pourrait crée!'). Très bonne aussi 
la lecture dramatisée et dialoguée, rt autres formes de 
! 'activité nrtlstlque. ' 

©OO 

Il semble que ln bata ille de l'expression libre soit 
gagnée en Italie si les instruction officielles la recom­
mandent, car enfin, Il n'y a rien là-dedans qui soit en 
contradiction flagrante avec nos techniques. Tout Y est : 
texte libre, correspondance lnterscolaire, fichiers: travail 
individualisé (sous-entendu). Maintenant reste a savoir 
si les Instructions officielles en Italie sont auss i suivies 
ttU 'en France (on sa lt que nos Instructions de 1937 pré­
conisent le texte libre), et on peut se demander ce qu'il 
1·este de cela. Mals Il n'y en a pas moins, on doit I.e 
relever, un gros effort de la pa rt des autorités ofl'lcielles 
pour adapte!' l'en1lelgnement aux progrès de la psycholo­
gie et aux exigences de la vie moderne. 

Une réserve cependant : c'est que ce progrnmme tel­
lement large et tellement libéral, ne soit une solution 
de facilité );lour quelques-uns et ne tende à baisser encore 
le niveau de l'école, mals ce ne peut être qu'une ques­
tion d'individualités .. 

Un mot au sujet du jeu dramatique. On trouve dans 
Sch edai-lo (supplément à Il Centro. B1ùletin du Centre 
pédagogique national d'études et de documentation) . 
un article de Silvin Fezla au sujet du théâtre pour 



eniants et où on sent la préoccupation de créer um· 
bibliographie de base pour des mait1·es qui voudraient 
se lancer dans cette technique. Donc, l'idée fait son 
chemin. L'auteur souligne, entre autres, tous les avan­
tages du théâtre PAR les enfants. Il semble que l'Ital!e 
se soit lancée clans les réformes : réformes de l'admlnls-

tratlon, rôfonne des pl'Ogmmmes scolaires, ld?,n~ A. Pet­
tllù parlera plus en détail) ; création de nouv~lles clnss~s 
na question est fort discutée>. 

C'est une espèce de révolution qui se produit en ~ta lle . 

!. BE'µ,INA.
1 

(NO,l'dl . 

A.:LVLERIQUE 
LECTURES EXEMPLAIRES, par Hcr­

minio AL\IEND:tos (La Havane 1955). 

Nous écrivons ce court article sous 
l'effet d'un double sentiment : un sen­
timent de joie e t d'ad~iration pour le 
contenu et la forme d'une œuvre extra· 
ordinaire, et le sentiment d'un profond 
chagrin en sachant cette œuvre très loin 
des mains des en fants de mon Espagne 
aimée, aujourd'hui forcée de suivre des 
chemins de perdition. 

La littérature enfantine plonge ses ra­
cines millénaires dans des temples loin­
taine. Des éducateurs qui œuvrèrent 
avant l'école vigoureuse d'aujourd'hui 
créèrent déjà d e belles pages littéraires 
qui arrivaient directement au cœur et à 
la fanta isie inquiète de l'enfant. Avec la 
marche du temps, les choses se sont 
faites plus complètes et la littérature en· 
fantine occupe une pince >éminente par· 
mi les problèmes urgents d e notre p éda­
gogie. 

Herbart donna une impulsion excessive 
au r8le du livre scolaire et l'école de nos 
précédentes générations fut chargée 

A'une dénomination pesante et péjora­
tive : l' école livresque . 

Jamais personne , peut-être, avec plus 
d 'ardeur et d 'empressement que Fre inet , 
n'a mené le combnt contre l'école de la 
mauvaise tradition, contre ce tte école li­
vresque , passive , où le livre était tyran et 
maître absolu . A sa place a sµrgi, ple ine 
de promesses, l'école du travail , l' école 

de l' avenir, à la naiesance de laquelle 
le mouvement de Freine t a contribué. 

L 'Espagne a, aussi, son histoire du 
livre scolnire. Mnis c'est une histoire 
sans nerf, une histoire de très mau­
vaises traditions. 

L 'école espagnole , à l'e><ception de ln 
parenthèse brève et agitée de notre pé· 
riode démocratique 1931-36, a bien peu 
de choses à son actif, sur le plan des 
réalisations progressistes et scientifiques. 
Et ces réalisations, en grande partie, 
nous vinrent de France. Ce sont les 
mains d'un courageux p fdagogue, d'un 
éducateur authentique qui firent pénétrer 
en Espagne le messnge de Freinet . Un 
pédagogue qui sut boire aux sources 
très pures , cristnllines de la meilleure 
pédagogie française, forgée dans un 
combat héro'ique, dans un poème épique 
inéga lé, à un moment où les canons d e 
la p édagogie moderne étaient consid·: rée 
comme une véritable hétérodoxie . 

Almendros, rare éducateur ~e l'Espa­
gne éternelle et démocratique, féconda 
les champs sté riles de la g.fogrnphie es­
pagnole avec les semences vigoureuses 
d'une pédagogie très nouvelle. Les tech· 
niques de Fre inet, qui étaient a lors à 
leur moment le plus suggestif et rem­
plies de promesses, arrivèrent à la cons­
cience d ea meilleurs maîtres espagnole, 
grâce à la lutte incessante et à l'effort 
pe rsévérant d' A lmendros, porte • voix, 
dans n otre p ays, de cette pédagogie 
révolutionnaire qui compte aujourd'hui 

des adeptes par milliers en France et 
hors de France, en Eu·rope et en Amé· 
rique, 

Almendros n'est plus parmi nous. Les 
passions bt le fanatisme humain ont fait 
fructif!er iles haines, là où lamour devait 
régner, sbul. L'école d'amour, rêvée par 
Gincr cH Fonio, est aujourd'hui un antre 
de désun1on , un g~nérateur de caste&. 

Almendros a abandonné cette école e, 
aujourd'hui, il travaille pour l'école de 
Caraïbes, ' où des mains fraternelles ac­
cueillirent sa valeur, son talent et sori 
coeur coura9eux. 

Mais cette absence douloureuse est 
compensée par ~es créations pédagogi­
ques. Hie r , il nous a donné l'œuvre par­
faite d 'un inspecteur expert, riche en 
cxper1enccs et en savoir ' e t qui sonnait 
l'alarme . Aujourd'hui, 11'eet un génial 
écrivain, maître des secrets les plus 
cachés de la psychologie dè l'enfant, qui 
met aux mains de celui·éi un' livre abso­
lument extraordinaire, un ' livre in.égalé 
dans les pages de l'histoire de la Htté· 
rature enfantine. Un livre d~nt la pre­
mière éd ition , à peine sortie, est déjà 
épuisée ... 

En présentant cette œuvre nouvelle 
d 'Almcndros dans les colonnc!s de !'Edu­
cateur, une question se présente avec 
force à notre esprit : po'urquQi le groupe 
Freinet n'entreprendrait-il M• la tâche 
méritoire d'en faire une édition fran­
çaise ? 

J. B. C~PARROS-MORATA. 

La pédagogie n'est valable que basée sur la vie motivée 

au sein d'une collectivité d'enfants 

« Il fallait tout mesurer à une nouvelle aune . Des mult itudes d'enfants, garçons et 

fillettes, ne pouvaient en tout ét-t de c;iuse ê tre tenus pour autant de petits fauves, 

de simples échantillons zoologiques. Zakharov connaissait à présent leurs forces et pouvait 
sans cra inte leur poser cette haute exigence politique : 

- Soyez de vrais hommes l 

D'une âme jeune et généreuse, ils répondirent à cette exigence, y discernant à peine 

plus d'estime et de confiance en eux que dans n'importe quelle « approche pédagogique » . 

La nouvelle pédagogie n'éta it pas l'accouchement tourmenté d'un esprit de cabinet, elle 

était née d'une activité vivante, humaine, des traditions et des réactions au sein d'une 
collectivité réelle, avec ses nouvelles formes d 'amitié et de discipline. » 

MAKARENKO. 


